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Galeristes, Multiple Art Days, Soon… de
nouveaux salons fleurissent sur la scène
parisienne. À l’opposé des grandes foires
d’art contemporain, ces salons jouent la
carte de la proximité : investissant des lieux
à taille humaine, ils rassemblent quelques
dizaines d’exposants soigneusement 
sélectionnés. La figure du galeriste ou de
l’éditeur comme acteur du monde de l’art y
est mise en exergue, afin de guider l’ama-
teur dans la constitution d’une collection. 
Le salon Multiple Art Days (MAD), dont la
deuxième édition s’est tenue du 30 
septembre au 2 octobre, est de ceux-là.
Centré sur la figure de l’éditeur, le salon
rassemblait dans les locaux de la Maison
Rouge, à Paris (quartier de la Bastille), une
centaine d’exposants pour dresser un pa-
norama des pratiques éditoriales contem-
poraines, du fanzine à l’objet, en passant
par l’estampe, le film et le livre d’artiste.
Parmi les nombreuses formes de multiples,
l’estampe trouvait sa place sur une dizaine
de stands, notamment ceux de l’éditeur
R.L.D., du centre Frans-Masereel et de
l’atelier Michael Woolworth, qui assurait
d’ailleurs la co-direction artistique de MAD
avec Sylvie Boulanger, directrice du
CNEAI. 
Parmi les propositions les plus originales
en matière d’estampes, le projet Printjam,
porté par un collectif de cinq artistes 
(Ronald De Bloeme, Wernher Bouwens,
Christoph Ruckhäberle, Thomas Siemon,
Edouard Wolton), explore la question de la
création collective dans le domaine de
l’édition. Cinq artistes, issus d’univers dif-
férents, gravent ensemble depuis 2013
d’immenses matrices de bois ou de 
linoléum, qu’ils superposent aléatoirement
à l’impression. En résultent des centaines
de tirages, tous uniques. Un riche dialogue
entre cinq artistes portant chacun un 
regard singulier sur l’estampe 
contemporaine. 
Preuve de la grande diversité du salon
MAD – diversité qui fait d’ailleurs le succès
de l’événement – le stand de PrintJam 
côtoyait celui de François Righi, fondateur
de la maison d’édition Les livres sont
muets, dont les livres rares et précieux sont
tirés en toutes petites séries, selon les
techniques artisanales traditionnelles. Une
proposition de bibliophilie plus classique,
qui ne déroutait pas le public, plutôt jeune
et curieux de tous les savoir-faire. 
Nouveauté de cette seconde édition, 
plusieurs écoles d’art figuraient parmi les
exposants, offrant aux visiteurs une grande
diversité de regard sur le multiple et un
riche dialogue pour les étudiants qui ont
fait le déplacement. L’école des beaux-arts
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de Nancy, notamment, présentait les 
travaux de quelques étudiants de son pôle
« images imprimées » qui mêle l’enseigne-
ment de la gravure, de la sérigraphie et de
l’impression numérique et où la transversa-
lité est encouragée. L’école s’est récem-
ment lancée dans l’édition d’une collection
d’estampes, intitulée « 10 Ex », à laquelle
participent étudiants et artistes extérieurs.
Pour Luc Doerflinger, qui dirige ce projet,
cette initiative permet aux étudiants de se
confronter aux exigences de la production
destinées à la vente et donc de se préparer
au marché de l’art. 
MAD 2016, implanté au cœur de Paris et
drainant un public nombreux et jeune, 
promet des éditions futures très vivantes et
dynamiques, ce qui en fait un salon à 
suivre pour les amateurs et acteurs de
l’estampe.









Gravelines est bien connu des acteurs du
monde de la gravure et pour cause : cette
petite cité du Nord accueille depuis 1982
un musée consacré à l’estampe. L’année
2016 marque une nouvelle aventure pour
cet établissement, qui vient d’inaugurer sa
première biennale de l’estampe avec le
soutien de l’association des amis du
musée. Ce n’est en quelque sorte qu’un 
retour aux sources puisque le musée de
Gravelines est né de la pérennisation des évé-
nements autour de l’estampe qu’organisaient
en ces lieux des graveurs et collection-
neurs de la région.
La première biennale de l’estampe de 
Gravelines est déjà un grand succès : plus
de 250 dossiers de candidatures ont été 
réceptionnés par le jury. À l’issue d’une 
difficile sélection, vingt graveurs ont 
finalement été retenus pour l’exposition qui
s’est déroulée du 12 novembre au 23 dé-
cembre 2016 dans les salles du musée.
Les visiteurs pouvaient notamment admirer
de grandes pointe-sèches de Diana
Quinby, qui explore depuis plusieurs 
années la question de la représentation du
corps intime. Les rapports intimes sont
également au cœur du travail de Barbara
Le Strat qui interroge sa mémoire familiale :
dans quatre gravures en bois et à la pointe
sèche, elle met en scène deux 
petites filles de son entourage au moment
de bascule de l’aînée dans l’adolescence.
Blandine Galtier, artiste graveur installée à
Bordeaux s’intéresse quant à elle au pay-
sage en chantier. 
Judith Rothchild exposait cinq de ses 
natures mortes virtuoses à la manière
noire. Nathalie Grall, qui figurait également
dans la sélection, présentait quelques 
travaux récents issus de sa nouvelle série 
intitulée « collection », dans laquelle elle 
revisite le répertoire des figures développé
depuis plusieurs décennies au burin. 
L’exposition comprenait également 
d’intenses aquatintes de Pablo Fraiszman,
graveur récompensé lors de la dernière
biennale de Saint-Maur. La jeune graveuse
Lucile Piketty était présente avec cinq des
estampes de la série « si je disparaissais »,
qui lui ont valu d’être la lauréate 2016 du
réputé prix Lacourière. 
Enfin, notons que certaines œuvres 
graveurs venaient de très loin, comme 
Masaaki Sugita, qui a fait le voyage depuis
le Japon pour assister à la biennale. Ses
burins, surprenants, mêlent éléments de la
culture populaire japonaise et références à
l’estampe occidentale du xve siècle. 
Lors de l’inauguration de l’exposition, 
le 12 novembre 2016, le jury de la Biennale
a récompensé deux des artistes sélection-
nés. Le premier prix a été remporté par
Marie Belorgey pour le travail qu’elle mène
sur un grand zinc gravé à la pointe-sèche.
Régulièrement, depuis plusieurs années,
elle retravaille cette matrice, multipliant les
états d’une même estampe qui se méta-
morphose au cours des mois. 
Le prix spécial de taille douce, récompensé
par un lot d’outils créés par Matthieu 
Coulanges, a été remis à Thierry Mortiaux,
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